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1. Amoureux de Léopold 


	 


	Chapitre 1


	Homer a titubé. Son énorme ventre se balançait avec la maladresse de ses pas et son crâne chauve scintillait dans la faible lumière de l'unique réverbère qui éclairait la ruelle poussiéreuse. Une éructation alcoolisée l'a secoué alors qu'il essayait de tâtonner avec la clé dans la serrure de la porte, mais son ivresse était si avancée et l'obscurité si précaire qu'il a manqué sa cible.


	Salope! - a-t-il marmonné avec un accent fou.


	Et sans terminer sa tâche, il a jeté la clé et donné un coup de pied dans la porte, ce qui a fait trembler la misérable masure. Toujours incapable de percer, il a frappé de tout son poids contre la porte sale, faisant trembler et grincer à nouveau la cabane fragile avec un son ressemblant à un gémissement pitoyable.


	Cette fois, la porte s'est ouverte et des éclats de bois ont volé à l'intérieur et Homer lui-même est tombé face contre terre au milieu de la pièce, lançant une série d'explétifs et de jurons, la colère bouillonnant dans ses veines et se mélangeant dans son sang avec l'alcool bon marché.


	Le bruit et les jurons ont réveillé Gary. Le pauvre garçon a ouvert les yeux de terreur et s'est recroquevillé dans le coin le plus sombre de son lit dur et misérable. C'était une tentative vaine d'échapper à la colère d'Homère. Il savait bien où son père alcoolique allait déverser sa colère.


	Homer a essayé de surmonter un peu son ivresse et, sans cesser de tirer des proclamations et des jurons, s'est mis à quatre pattes et a fait quelques pas vers le coin qui sert de cuisine. Une petite cuisinière, froide comme elle l'était depuis trop d'heures, contenait un pot contenant une poignée de riz blanc, sans rien d'autre.


	Inconscient de la présence bruyante d'Homer et de la terreur qui s'est emparée de la gorge de Gary, Leopold ronflait tranquillement sur son petit canapé au bout du salon miteux, qui était la seule pièce du vieux manoir.


	Homer a atteint la cuisinière et a réussi à se hisser sur ses jambes. En cherchant dans l'obscurité, il a trouvé la marmite et d'un geste anxieux, il a jeté le couvercle et tendu la main pour attraper la poignée de riz blanc. Il a avalé la boulette sans la mâcher et a de nouveau tendu la main vers le pot pour le trouver presque vide cette fois.


	Sa colère s'est renouvelée, son sang a bouilli et a commencé à couler dans sa tête et ses poings se sont serrés. Avec trop d'habileté pour son ivresse, il a jeté le pot vide dans le coin où Gary était recroquevillé.


	Le pot a frappé les tibias du garçon, provoquant un bruit sourd et un gémissement de peur renouvelée plutôt que de douleur, car il était maintenant certain de ne pas pouvoir échapper à la colère d'Homer.


	Mon dîner! - crié Homer - Où est mon dîner, putain!


	Gary s'est retiré un peu plus loin dans le coin où il voulait se protéger. Il a essayé d'expliquer à son père que ces grains de riz étaient le seul dîner. Il voulait lui dire que Léopold n'avait ramené que ce misérable repas à la maison ce jour-là. Mais seul un sanglot s'est échappé de la gorge du garçon terrifié.


	Homer s'est approché de lui d'un pas hésitant. En titubant vers le lit qu'il partageait avec Gary, il a desserré la boucle de son épaisse ceinture. Mâchant sa colère, il a marmonné des malédictions et craché des insultes et des menaces.


	Il a tendu le bras et, avec sa main en forme de griffe, a attrapé Gary par les cheveux et a tiré de toutes ses forces. Le garçon est tombé du lit sur le sol avec le bruit d'une outre à moitié pleine. Homer a un peu titubé avant de poser lourdement un pied à l'arrière de sa tête et de lui donner immédiatement un premier coup avec la boucle de son épaisse ceinture.


	Les côtes de Gary ont craqué au premier coup de fouet alors que le garçon terrifié a poussé un cri pitoyable qui a finalement réveillé Leopold.


	Le garçon s'est assis sur le bord de sa couchette exiguë, s'est frotté les yeux avec le dos de ses mains et n'a pas eu besoin de faire trop attention pour savoir ce qui se passait: une fois de plus, ce salaud d'Homer battait Gary à mort! "'Ce satané fils de pute d'Homer,' pensa Leopold. Il en avait assez de cette situation quotidienne.


	Il s'est étiré un peu comme un chat, en essayant de se débarrasser de la somnolence du sommeil interrompu. Il s'est levé et s'est approché en faisant quelques pas de l'endroit où l'homme en état d'ébriété broyait encore Gary avec des coups de fouet furieux et désordonnés. Et d'un mouvement agile, il a réussi à attraper la ceinture par la boucle pour interrompre un énième coup que Homer administrait à son fils tremblant et gémissant.


	Combiné à l'intoxication de la ceinture épaisse, Leopold ne lui a pas laissé le temps de réagir. Avec une agilité féline, il lui a donné un coup de pied dans l'aine, délivrant un tel coup qu'Homer est resté complètement immobile pendant un instant, juste assez longtemps pour que le garçon tire fort sur la ceinture, le faisant se pencher en avant comme s'il menaçait de tomber sur le visage.


	Sans attendre quoi que ce soit, avec la même agilité féline, Léopold a de nouveau levé sa jambe et a donné un formidable coup de pied dans la bouche d'Homer, l'empêchant d'aller au sol et le faisant tituber en arrière. Au même moment, le garçon a relâché la boucle de sa ceinture et l'ivrogne en colère, dépourvu de la moindre trace de force, a basculé en arrière et est tombé lourdement sur le dos, serrant ses couilles à deux mains et essayant d'aspirer une bouffée d'air pour continuer à respirer.


	N'étant plus dérangé par Homère, Léopold est retourné dans son misérable lit, s'est habillé, a pris ses misérables vêtements et les a mis dans un sac en loques tout en marmonnant des jurons et des malédictions.


	Gary était toujours sur le sol, gémissant et ne comprenant pas ce qui s'était passé. Au milieu de son angoisse et de sa peur, le pauvre garçon attendait toujours le prochain coup sur ses côtes nues. Jusqu'à ce qu'il remarque les jurons de Léopold et qu'il tourne ses yeux larmoyants vers les mouvements du garçon audacieux qui venait de le sauver de la raclée que son père ivre lui donnait.


	Rassemblant les derniers restes de sa force et faisant preuve d'un courage qu'il n'avait pas, Gary s'est mis à quatre pattes et a rampé jusqu'à quelques centimètres des pieds de Léopold. Il a levé la tête et, les larmes aux yeux et tremblant à cause de la douleur et du froid, il a sangloté et demandé:


	Qu'est-ce que tu fais Leopold?


	J'en ai assez! - Je pars tout de suite... Je ne peux plus supporter ce putain de fils de pute!


	Un coup de fouet de tristesse a secoué le corps tremblant de Gary. Si Léopold partait, il serait tout seul au monde. Il n'y aurait plus personne pour s'occuper de lui. Ce serait comme mourir. Bien qu'il puisse être sûr que s'il restait seul avec Homer, l'ivrogne finirait par le battre à mort.


	Ne me laisse pas, Leopold," supplie Gary, en se mettant à quatre pattes à ses pieds.


	Si je reste, demain ou après-demain, je finirai par tuer ce fils de pute.....


	La phrase terrible mais réaliste de Léopold a fait s'effondrer Gary. Désespéré et plein de tristesse, le pauvre garçon est retombé sur le sol en sanglotant de manière angoissée. Léopold, quant à lui, a attrapé le sac en lambeaux de ses misérables vêtements, a sauté par-dessus le corps impuissant et tremblant de Gary et s'est dirigé vers la porte éclatée de la masure, l'a franchie et est sorti dans la ruelle poussiéreuse.


	Puis, comme le naufragé qui voit sa dernière bouée de sauvetage lui échapper, Gary a réagi et, bien que souffrant énormément, il s'est levé et, titubant comme s'il était ivre, s'est dirigé vers la porte par laquelle l'autre garçon venait de sortir et s'est agrippé au bois humide en lui criant dessus:


	Leooopooold...


	En entendant l'appel de Gary, Léopold a arrêté son pas, s'est retourné et est resté un moment au milieu de la rue, les yeux fixés sur la silhouette élancée du garçon qui, à peine vêtu d'un petit pantalon, l'appelait depuis la porte de la misérable masure. Il est immédiatement revenu sur ses pas pour demander pourquoi l'autre l'appelait.


	Que veux-tu? - a-t-il demandé brusquement.


	Je peux venir avec toi, Leopold? - a demandé Gary, les yeux illuminés d'espoir et quelques larmes dansant sur ses paupières.


	Léopold l'a regardé de haut en bas, comme s'il le mesurait, peut-être ému par son image, si sans défense, si fragile. Et sans être entièrement convaincu, il lui a demandé:


	Feras-tu ce que je dis?


	Oui Léopold... Je ferai toujours ce que tu dis..." Gary a répondu immédiatement.


	Eh bien... va chercher tes affaires... et habille-toi...' lui ordonna Léopold.


	J'ai peur, Leopold," répondit Gary en sanglotant.


	Léopold a soupiré et a secoué la tête de manière désapprobatrice. Néanmoins, il a remis le sac en lambeaux contenant ses vêtements à Gary et est entré lui-même dans la cabane pour récupérer les maigres affaires du garçon battu. Presque immédiatement, il est ressorti pour lui donner ses vêtements en lambeaux et une paire de pantoufles sales et déchirées.


	Il a ramassé son sac et a commencé à retourner dans la ruelle, tandis que Gary s'occupait à moitié de ses vêtements, tandis qu'il faisait de petits sauts, comme des petits pas, en essayant de suivre Léopold, et finissait par couvrir son corps meurtri et mince avec les chiffons délavés.


	Dans la ruelle, des rats de la taille d'un lapin se disputaient les ordures avec des chats maigres et déglingués. Une bruine tenace est descendue du ciel pour mouiller le chemin des deux garçons de cette misérable cabane. Ils étaient là, vers les lumières scintillantes du centre-ville, ces deux garçons dont les destins étaient si liés, même s'ils étaient si complètement différents l'un de l'autre.


	Près de trois heures avant l'aube, trempés jusqu'aux os et avec leurs sacs respectifs contenant leurs quelques possessions à la main, les deux garçons se sont approchés de la large façade d'un énorme bâtiment abandonné. Ils ont eu la chance de trouver une brèche par laquelle ils se sont glissés à l'intérieur et ont cherché un coin sec où ils pourraient se blottir pour se reposer et essayer d'avoir un peu de chaleur.


	Léopold a appuyé son dos contre un mur et a étiré ses jambes, les écartant un peu en rythme, avec un certain geste macho fatigué. À côté de lui, Gary s'est installé, tremblant comme un oiseau, s'accroupissant autant que possible et enroulant ses bras fins autour de ses genoux, comme pour se protéger d'un danger inexistant.


	Tu es en train de mourir de froid, dit Leopold avec confiance.


	Gary a levé la tête et lui a donné un regard langoureux. Le tremblement qui a secoué sa peau était une confirmation bien trop évidente de ce que l'autre garçon savait déjà.


	Viens ici", ordonna Léopold en désignant l'espace entre ses jambes.


	Gary a obéi immédiatement. En rampant un peu plus près de lui, il a installé son faible dos contre la poitrine déjà musclée de Leopold, se penchant contre lui avec autant de confiance que s'il trouvait le refuge le plus confortable pour son corps endolori.


	Léopold a avancé ses bras et les a enroulés autour du corps tremblant de Gary, le serrant encore plus fort contre sa poitrine, l'embrassant comme quelqu'un qui affirme sa possession sur un bien cher.


	Gary a ensuite légèrement tourné la tête et, avec un soupir, a chuchoté:


	Je t'aime Leopold... Je ferai toujours ce que tu dis... Je le jure.....


	Léopold a souri. À l'âge tendre de 12 ans, sans en avoir pleinement conscience, le petit mais imbattable guerrier recevait son premier serment d'amour, de la part du garçon qui, bien qu'ayant trois ans de plus que lui, était comme un oiseau impuissant et tremblant, trouvant réconfort et protection dans les bras des muscles juvéniles qui l'enveloppaient étroitement de chaleur.


	 


	Chapitre 2


	Le matin est arrivé comme un éclat de lumière à travers les fenêtres poussiéreuses de la pièce que Léopold avait choisie aux premières heures du jour pour s'abriter de la bruine persistante qui les poursuivait, lui et Gary, depuis qu'ils avaient quitté la vieille cabane où Homer gisait inconscient, à moitié à cause de l'ivresse et à moitié à cause des coups que le petit guerrier imbattable lui avait donnés.


	Léopold avait à peine dormi, mais étrangement, il se sentait plein d'énergie. C'était comme si une nouvelle vie s'ouvrait pour lui avec le réveil d'un nouveau jour. Gary était assis entre ses jambes et appuyé contre sa poitrine - il avait l'air si impuissant et fragile! Léopold n'a pas pu s'empêcher de le serrer un peu plus fort dans ses bras et a soupiré en se rappelant l'histoire du chiot que son père et lui avaient sauvé.


	C'était il y a presque cinq ans. Ce n'était que quelques mois avant que ces hommes encapuchonnés ne criblent ses parents de balles. Léopold et son père se promenaient dans le bosquet près du ruisseau qui longeait leurs terres. Ils cherchaient du bois de chauffage pour la cheminée et étaient tombés sur un petit chiot presque aveugle, malmené par la pluie de la nuit précédente.


	Léopold l'a ramassé et a nettoyé un peu de boue de sa fourrure hirsute. Le chiot a laissé échapper un profond gémissement et s'est un peu tortillé, comme s'il cherchait le téton de sa mère dans les mains du garçon. Son père les a regardés avec un sourire qui était quelque part entre la curiosité et l'amusement. La mère du petit l'avait sûrement abandonné, ou peut-être qu'un chasseur s'en était occupé, et dans tous les cas, le petit animal était maintenant condamné à mourir de faim et de froid.


	Le garçon a caressé un peu sa fourrure humide. Il ne savait pas quoi en faire. Il a donc opté pour ce qui semblait être la chose la plus sensée à faire. Il a cherché un endroit moins humide dans l'herbe du bosquet et y a placé le petit animal, en espérant que sa mère reviendrait peut-être pour le nourrir et le soigner. Bien qu'il ait presque huit ans, Leopold était bien conscient du sort qui attendait le petit.


	Si tu le laisses là, il va sûrement mourir,' lui avait dit son père.


	Mais je ne sais pas quoi faire d'autre avec lui," répondit Leopold avec une triste grimace.


	Tu peux l'allaiter jusqu'à ce qu'il soit fort.


	Mais ce sera un problème," se plaignit Leopold.


	Tu devras peut-être faire quelques sacrifices, lui a dit son père, mais quand le chiot grandira et sera fort, il te protégera.....


	Convaincu par les arguments de son père, Leopold a décidé de ramener le chiot chez lui. Et pendant des semaines, il s'est occupé de lui, a trouvé un moyen de le nourrir au biberon, a gardé sa fourrure exempte de puces et, lorsqu'il était suffisamment en forme, l'a dressé et a joué avec lui, sans prêter beaucoup d'attention aux protestations de sa mère, qui se plaignait que le chiot s'attirait des ennuis, mâchant ses dents naissantes sur les belles fleurs du jardin qu'elle entretenait avec tant d'amour autour de la petite maison familiale.


	La nuit fatidique où ses parents ont été tués, les hommes qui les ont tués recherchaient aussi Leopold. Le chiot avait grandi. C'était un grand et beau chien. Et quand il avait vu l'un des tueurs poursuivre son Amito, il était entré dans une rage folle, grognant et le mordant autant qu'il le pouvait jusqu'à ce qu'une balle mortelle mette fin à sa vie. Mais le sacrifice du chiot avait été suffisant pour permettre à Leopold de se glisser dans les buissons de la forêt qu'il connaissait si bien et ainsi de semer son poursuivant et de sauver sa propre vie.


	Un soupir a secoué tout le corps de Léopold et l'a fait tirer Gary encore plus près de sa poitrine. Sans réfléchir, il s'est penché un peu et a déposé un doux baiser sur les cheveux bruns de Gary et a soupiré à nouveau.


	Avec l'étreinte serrée de Léopold, Gary s'est finalement réveillé. Malgré les bleus sur sa peau dus aux coups d'Homer, malgré la bruine qui les avait poursuivis, lui et Léopold, malgré la longue marche entre la cabane et le vieux bâtiment branlant, Gary avait passé une nuit fantastique. Jamais auparavant, au cours de ses presque quinze ans de vie, il n'avait pu dormir en se sentant si sûr et si réconforté.
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